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[Gilles Leclerc :] […] des Tutsi pour récupérer une famille qui se… se cachait
depuis trois mois dans la région de Kibuye.

[Pierre Babey :] Mugonero, 18 heures : début de l’opération ”Sauvetage à
[inaudible] [on voit une colonne de véhicules militaires français au milieu d’un
village ; une incrustation ”Mugonero (Rwanda)” apparaît en haut de l’écran].
18 h 30, l’un des véhicules ne passe pas : la piste est trop étroite. L’opération
se poursuit à moitié d’effectif [on voit un camion tenter de franchir un petit
pont, en vain].

[Le chef de la patrouille, qui porte un béret noir, s’adresse au chauffeur
du camion : ”Tu t’déploies en disposition de combat, tu nous attends. On
devrait être de retour d’ici un quart d’heure, 20 minutes”. Le même militaire
s’adressant à ses hommes : ”Allez, on embarque”.]

Cette femme est la veuve d’un pasteur massacré avec ses deux fils. Depuis
elle consacre toute son énergie au sauvetage de familles tutsi traquées par les
milices et terrées dans des caches [on la voit en gros plan dans un véhicule
civil].

19 heures : arme au poing, la patrouille rejoint le lieu convenu pour
l’extraction de la famille [on voit trois militaires français marcher de nuit
sur un sentier]. Le hameau est abandonné, les maisons endommagées.

[Un militaire français s’adressant à son collègue : - ”Ben dis donc, c’était
un village tutsi, ça”. Son collègue : - ”Ouais. Ça, y’a pas d’doutes”.]

Déception, personne n’est au rendez-vous. À la place des enfants attendus,
un sac abandonné.

[Le chef de la patrouille et la veuve du pasteur inspectent le contenu
du sac abandonné. Le militaire : ”[…] à manger. C’est du manioc ?”. Sur le
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plan suivant, on le voit dire à ses hommes : ”Allez, en joue [?] dans cette
direction [il indique une autre direction, à l’opposé]”. Puis, s’adressant à un
autre militaire : ”Ferrand, en joue dans cette direction au coin… de la maison
en ruine [il indique la position inverse]”.]

19 h 10 : un guide sorti de la nuit vient chuchoter à la patrouille que la
famille se cache mais qu’elle sera là dans 10 minutes [gros plan sur le guide
qui chuchote quelques mots à la veuve].

[La veuve du pasteur s’avance vers la porte d’une maison en terre aban-
donnée : ”Y’a personne ici”. Le plan suivant montre un militaire parler dans
son poste radio : ”Safran, safran, jeune”. Enfin, on entend un militaire fran-
çais dire : ”Ils arrivent !”.]

19 h 30 : la famille est arrivée sans un seul bruit. Elle attendait dans
l’obscurité. C’est la lampe de la caméra qui l’a surprise [on voit la famille se
diriger vers la jeep des Français].

La famille est bien au complet. Elle s’entasse dans le véhicule militaire.
La veuve du pasteur est soulagée.

[La veuve montre les passagers de la jeep : - ”[…] et trois enfants, l’autre
là-bas”. Le journaliste : - ”Ils sont sauvés alors ?”. La veuve : - ”Ils sont sauvés,
vraiment. Dieu merci”. Un autre rescapé renchérit : - ”Ils sont sauvés”. Le
journaliste : - ”Vous aviez peur pour eux, hein ?”. La veuve : - ”Pardon ?
[elle n’a pas entendu la question car un militaire a démarré sa jeep au même
moment]”. Le journaliste : - ”Vous aviez peur pour eux, hein ?”. La veuve : -
”Vraiment [elle sourit]”.

Les trois enfants sourient pour la première fois depuis le début d’leur
calvaire [on voit un militaire français réconforter un enfant rescapé], c’est-à-
dire depuis trois mois [un enfant porte le béret noir d’un militaire français].
L’un d’entre eux, la p’tite fille, s’appelle Providence [gros plan sur son visage
souriant].


